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Chapitre I


Loïc Kerivel, est photographe et journaliste d’investigation à la rédaction de Ouest-France de Saint-Malo. Il travaille dans les bureaux, avenue Jean-Jaurès, près du bassin Dugay-Trouin. Passionné de photos contemporaines, il est âgé d’une petite trentaine d’années. Également peintre à ses heures, il pratique les arts plastiques, souvent avec des objets trouvés dans les brocantes. Grand escogriffe de près de deux mètres, son regard bleu océan intense est une percée dans une toison noir charbon très fournie. Il vit et travaille à Saint-Malo intramuros, la ville qui l’a vu naitre, et avec ses parents, gérants d’une pharmacie. Son père n’est pas son père biologique, qui lui, a disparu en mer quand il avait une quinzaine d’années. Loïc n’a jamais répondu à l’appel de la mer. Cela est sans doute dû à cette disparition tragique et il ne s’est jamais senti l’âme d’un marin. Il aime trop sentir le sol sous ses pieds, sans aucun doute le symptôme d’un terrien bien enraciné. Sa mère s’est remariée quelques années plus tard et semble à nouveau épanouie.


— Un beau-père, c’est comme un père, mais beau ! dit toujours Loïc avec humour.


Un matin, alors que les ombres étaient encore longues et la lumière frisante, il se rendit dans une friche industrielle qu’il venait de découvrir. Il espérait y faire de belles photos de street-art. L’endroit, il l’avait repéré de loin, à un moment où il était pressé par le temps. Ce qu’il avait aperçu lui semblait très prometteur. Il arrive souvent d’être déçu une fois sur place, mais il voulait s’assurer de ne pas être venu pour rien. Arrivé devant l’ancienne usine toute bariolée, il aperçut des graffitis qui l’intéressaient. Il déplia son trépied et y vissa son boîtier réflex. Il photographia des peintures entières au 35 mm, mais également quelques gros plans avec un petit téléobjectif, pour recréer d’autres images. Il continuait ses prises de vues en faisant le tour du bâtiment abandonné quand il tomba nez à nez avec un graffeur en pleine action. L’artiste ne le vit pas tout de suite, absorbé qu’il était à bomber sa nouvelle création. Quand son regard croisa celui de Loïc, il eut un moment d’hésitation. Loïc le rassura d’un geste de la main.


— T’inquiète pas, je ne suis pas de la police, ni de la mairie. Je suis venu pour faire des photos de street-art.


L’artiste ne répondit pas tout de suite, un peu méfiant.


— C’est toi qui as peint tous ces murs ? C’est superbe ! Le graffeur enleva son masque et ses lunettes de protection et posa sa bombe de couleur rouge. Il fit tomber sa capuche et Loïc découvrit à ce moment-là sa tignasse rousse bouclée et ses yeux verts.


— Oui, la plupart ! Merci d’apprécier mon travail. Mais il y en a aussi qui sont faits par des potes.


— Et les tiens, ce sont lesquels ?


— Ça dépend… Tu en fais quoi, de tes photos ?


— Je vais essayer de les faire publier dans le journal où je travaille, Ouest-France, répondit Loïc. Et si j’arrive à les vendre, on partage les bénéfices.


Le graffeur sourit légèrement, doutant qu’il tienne parole. Il regarda sa peinture inachevée et s’adressa à Loïc :


— Cette œuvre représente l’océan et toutes les créatures qui le peuplent : baleines, pieuvres, requins, poissons-globes, mérous, tortues marines, étoiles de mer et même les coraux, pour faire réagir les gens à l’urgence de sauver les animaux marins. Il faudrait sauver tous les animaux avant qu’il ne soit trop tard, bien sûr, mais comme l’océan est tout près, j’espère que les gens y seront plus sensibles. Si tu arrives à publier tes photos dans le journal avec un bon texte, c’est sûr que le message va bien passer.


— Et tu deviendras peut-être aussi célèbre que d’autres Malouins comme Jacques Cartier, Surcouf ou Chateaubriand ? lui dit Loïc.


À l’énoncé des noms de ces hommes célèbres, l’autre rit de bon cœur.


— Si les photos sont publiées, tu pourras te racheter du matériel pour peindre ! Tu penses le terminer quand ?


— Repasse la semaine prochaine pour celui-là ! En attendant, je vais te montrer les autres.


Loïc suit l’artiste qui lui montra l’ensemble de ses œuvres. Il les photographiait toutes, tant elles étaient belles. Il fit également son portrait devant ses œuvres. La plupart montraient des animaux marins, un requin-baleine, le préféré de Loïc, des fonds couverts de coraux et de gorgones rouges, mais aussi des animaux terrestres en voie d’extinction. Et quelques sirènes, plus ou moins dévêtues évidemment !


Tous deux pensaient qu’il était urgent d’agir afin que la vie animale ne disparaisse de la planète à cause du réchauffement climatique et des intérêts purement mercantiles de quelques-uns. On détruit les forêts d’Amazonie pour l’élevage et l’agriculture, et sous d’autres latitudes, on brule des forêts et les animaux qui y vivent, surtout les orangs-outangs, pour planter des palmiers dont on extrait de l’huile de palme que l’on retrouve dans notre alimentation. Tout ça pour le profit de quelques groupes agroalimentaires et au détriment de l’équilibre naturel, et de la santé des employés, qui en meurent parfois, et de celle des consommateurs.


Ils se lancèrent dans une violente diatribe envers ces gens qui ne pensent qu’à l’argent, au détriment de la planète. Ils étaient sur la même longueur d’onde et menaient le même combat. Ils avaient l’impression de se connaitre depuis longtemps.


Loïc, une fois les photos terminées, tendit la main à l’artiste.


— Au fait, je m’appelle Loïc, Loïc Kerivel.


— Moi, c’est Malo ! Malo Malouin, répondit-il en montant un de ses dessins terminés. Je signe d’un M runique : [image: ]


— Malo Malouin, le Malouin ! C’est original !


— Je n’ai pas choisi, répliqua-t-il dans un sourire forcé.


— Tes parents ont de l’humour !


— Ma mère a perdu la vie en me donnant la mienne, et je suis né de père inconnu. C’est pour cette raison que je porte le nom de ma mère. J’ai été recueilli par ma tante, une femme très gentille qui m’a élevé jusqu’à mes seize ans. Mais malheureusement, elle est décédée brutalement il y a quelques années, me laissant vraiment seul. Elle a eu le temps de me dire que j’avais des grands-parents quelque part. Mais comme ma mère était fâchée avec eux, je ne sais pas où ils habitent et s’ils sont même toujours vivants. Je me suis débrouillé en faisant de petits boulots ici et là. La galère, quoi…


— Désolé pour toi, Malo.


Ne voulant pas trop s’apitoyer sur son sort, Loïc fila.


— OK, il faut que je file. On se dit à la semaine prochaine, même heure et même endroit ?


— C’est OK pour moi. À bientôt !


— À très bientôt, Malo !


— Salut Loïc, content de t’avoir rencontré !


— Moi aussi, je suis ravi de te connaitre.


Loïc se dit que cette nouvelle collaboration allait porter ses fruits. À deux, on a plus de poids pour faire passer un message, surtout aussi important. Mais il fallait que beaucoup de personnes adhèrent à cette idée pour espérer faire bouger les lignes. Il pensait pouvoir compter sur Malo pour frapper les esprits sur le sujet de la sauvegarde de la mer et de ses habitants. Il fallait frapper fort pour une réelle prise de conscience des décideurs d’abord, même s’ils n’ont pas vraiment conscience de la réalité, et de toute la population afin de sensibiliser les nouvelles générations en priorité, qui sont l’avenir de notre civilisation. C’est une action capitale qui peut déterminer l’avenir du vivant sur la planète bleue, et également notre survie si nous sommes capables d’en prendre soin avant qu’il ne soit trop tard.


Une semaine plus tard, Loïc revint sur les lieux du rendez-vous pour voir la peinture terminée. Effectivement, la fresque marine était bien achevée au vu de la signature faite d’un M runique au bas de la peinture. Mais pas de Malo à l’horizon.


— Dommage ! Se dit-il. Mais tant pis, je n’ai pas le temps de l’attendre. C’est curieux, il me semblait pourtant être une personne de confiance…


Loïc sortit son matériel, et photographia la fresque terminée dans son entier pour illustrer son article. Il en profita pour faire des gros plans des animaux qui n’existaient pas encore la semaine d’avant. Il s’en retourna au journal avec une pointe de déception. Mais il devait faire passer le message, il l’avait promis.


Loïc n’eut aucun mal à convaincre son rédacteur en chef de publier les photos avec un bel article pour la défense de la planète animale, et il était plus que satisfait.


Il entreprit de retourner sur les lieux de leur rencontre, pour montrer à Malo l’article et les photos dès la parution du journal, et partager le prix de la publication des photos comme il l’avait promis. En espérant qu’il soit présent cette fois-ci.





Chapitre II


Quand Loïc arriva aux abords de la friche industrielle, son appareil photo en bandoulière, il perçut une certaine affluence près de la fresque de Malo. Des policiers partout et des agents de la police scientifique qui s’agitaient dans leur combinaison blanche. Ainsi vêtus, ils ressemblaient à de grands cotons-tiges. Il sortit sa carte de presse pour tenter de se rapprocher du corps qui gisait au sol. Les policiers le gardèrent à distance, mais il put tout de même voir le corps d’un homme étendu sur le ventre et dont le vent soulevait quelques mèches de cheveux de temps à autre. Il avait un chat couché sur le dos qui semblait veiller son maitre. Les policiers enlevèrent délicatement le chat qui s’accrochait, toutes griffes dehors, avant de retourner le corps. Loïc put voir un impact de balle sur le front et la mare de sang dans laquelle il baignait. À son grand soulagement, il s’aperçut que ce n’était pas Malo. Les policiers lui posèrent un tas de questions, s’il connaissait la victime, s’il l’avait déjà vue dans les parages, et où il se trouvait hier en fin de matinée, heure supposée du crime.


Loïc répondait de bonne grâce, leur indiqua qu’il avait prévu de faire des photos à cet endroit très tôt le matin même. Il ne mentionna pas Malo, pour que d’éventuels soupçons ne pèsent sur lui et qu’il n’ait pas de problèmes. Il en profita pour noter les maigres renseignements que la police voulut bien lui transmettre. Ils seraient utiles pour un article dans le journal et pour sa collègue Gwendoline Blanchard qui s’occupait de la rubrique des faits divers. Grande rousse flamboyante aux yeux verts, elle avait une longue tresse qui lui parcourait tout le dos. Son regard était encadré par des lunettes à monture rouge, et toujours enjouée, avec une gouaille peu commune.


Il retourna au journal avec le peu d’informations qu’il avait.


— C’est tout ce que tu as ?


— Eh oui, je n’ai pas pu en obtenir plus. Mais j’ai le nom et le numéro de téléphone du commissaire chargé de l’enquête.


— Bon, eh bien merci, ça va beaucoup m’aider !


— Bonne chance ! Parce qu’il n’a pas l’air très sympa…


— T’inquiète, quand il me faut une info, je l’obtiens toujours !


— Je n’en doute pas un seul instant, Gwen ! dit-il avec un sourire, connaissant bien l’opiniâtreté de sa collègue.


— À mon avis, c’est sans doute plus qu’un simple fait divers, chuchota Gwendoline. Avec un l’impact de balle dans le front, c’est sans doute un règlement de comptes. Car elle espérait en secret accéder à la rubrique « Justice » du journal et traiter des affaires beaucoup plus importantes.


Loïc revint souvent sur le site de la friche, plusieurs jours de suite, dès que la police eut enlevé les banderoles entourant la scène de crime. Toujours pas de Malo. Il avait complètement disparu.


— J’espère qu’il n’a rien à voir avec ce meurtre…


Aucune trace de son ami Malo, pas de bombe de peinture vide, ni de gants ou de masque : rien. Évaporé ! Évanoui dans la nature, volatilisé !


— On ne peut pas disparaitre comme ça du jour au lendemain, sans laisser de traces et sans aucune explication !


Loïc détestait ne pas comprendre. Il décida alors de commencer un travail de recherche. Habitué qu’il était à faire des enquêtes pour son travail, il était persuadé de pouvoir retrouver Malo quelque part, espérant qu’il soit encore vivant et surtout pas mêlé au crime qui venait de se produire.


Il scruta ses photos de street-art en agrandissant les signatures des autres artistes et en retrouva quelques-uns sur internet qui disposaient d’un blog commun. Il n’arriva pas à les joindre par manque de coordonnées. Agissant en toute illégalité, ils restaient très prudents. Il décida donc de retourner le plus souvent possible à la friche industrielle dans l’espoir de rencontrer d’autres artistes, qui pourraient lui donner des infos plus précises et rassurantes.


Effectivement, au bout de quelques passages dans ce lieu de création artistique, il croisa trois artistes en train de travailler sur une fresque commune, composée de personnages issus des quatre coins du monde. Des gens célèbres comme Einstein, Charlie Chaplin, Isabelle Ad-jani, Jean Gabin, Nelson Mandela ou Simone Veil, mais aussi des habitants de la planète plus anonymes. Le tout formait une foule compacte avec des dizaines de personnages, et leurs visages donnaient une force particulière à cette œuvre éblouissante.


Il les salua en les félicitant et en leur expliquant le déroulement des évènements qui avaient conduit à la rencontre et au deal avec Malo. Par chance, ils le connaissaient bien.


Une jeune femme au teint mat, cheveux charbon et yeux de braise, lui tendit la main.


— Samira… C’est moi qui signe mes œuvres SA.


— Pourquoi est-ce que tu signes SA ?


— C’est la première et la dernière lettre de mon nom.


— D’accord ! Ça m’ira… Samira !


— Moi, c’est Claire, dit une autre jeune femme aux yeux émeraude et dont le teint avait la même pâleur que son prénom, les taches de rousseur en plus. Une longue chevelure flamboyante remontée par un foulard lui donnait un charme fou. Je signe mon travail par C majuscule et un point.


— Ça a le mérite d’être clair, Claire !


— T’es un rigolo, toi ! répliqua-t-elle avec un large sourire.


— Oui, je ne suis peut-être pas Clooney… mais je suis né clown !


Les trois artistes rirent ensemble de bon cœur.


— J’avoue que j’aime bien les jeux de mots ! Même les jeux de mots-laids !


Il avait réussi à briser la glace, au point que les graffeurs lui proposèrent une bière, qu’il accepta pour ne pas froisser ces gens qui pourraient peut-être l’aider à retrouver Malo.


— Moi, c’est Erwan, annonça un immense barbu, blond comme les blés, les yeux bleus et maigre comme un lacet, sans lâcher sa bombe de peinture.


Le bras tendu, il désigna une de ses œuvres.


— Ce personnage est mon travail.


— Pourquoi tu signes avec un M ? Lui demanda Loïc.


— Ce n’est pas un M mais un E renversé. En fait, les signatures illisibles nous permettent de rester discrets, tu comprends ?


— Et celui-là ? demanda Loïc en indiquant un autre dessin signé d’une demi-lune horizontale.


— C’était un gars de passage, Damien d’Amiens, qui signe avec un D renversé.


— Oui, je comprends mieux ! En tout cas, c’est sympa ce que vous faites, ça rend la ville un peu plus joyeuse avec toutes ces couleurs !


— Malo trainait souvent avec Gaëlle, une fille de Dinan, lui dit Erwan. Elle venait de temps en temps pour nous regarder travailler et faire des photos, comme toi. Mais il y a un moment qu’on ne l’a pas vue par ici. Je sais qu’elle graffait un peu à Dinan, mais je ne connais pas sa signature actuelle ni son nom de famille. Je crois qu’elle habitait la vieille ville. Elle signait ë pendant un moment, mais elle a changé souvent avant de ne plus signer du tout, afin que l’on ne puisse pas remonter jusqu’à elle. C’est une petite blonde ronde aux yeux verts, cheveux bleus mi-longs, avec un tatouage de plume sur l’avant-bras droit, qui est le symbole de la créativité, du renouveau et de l’élévation spirituelle ainsi qu’un anneau nasal. Tu n’auras pas de mal à la reconnaitre. Ils sont peut-être partis ensemble.


— Tu saurais où ?


— Ah non, aucune idée. Mais si tu as des news, passe nous voir. On a encore pas mal de taf sur cette fresque et on a repéré un nouveau mur pour en commencer une autre.


— OK, je vous tiens au courant. Je repasserai voir vos nouveaux travaux pour les photographier ! Ciao !


Les trois graffeurs saluèrent Loïc de la main en se remettant à peindre.





Chapitre III


Loïc se mit en tête d’effectuer plusieurs visites à Dinan, en espérant tomber sur Gaëlle par hasard. À moins qu’elle n’ait disparu elle aussi ? Cela ferait beaucoup, tout de même. Peut-être s’étaient-ils rabibochés et partis pour une nouvelle vie ailleurs ? Ou même dans un autre pays ! Alors là…


Loïc partit donc pour Dinan. Après avoir parcouru les alentours pour y trouver du street-art, il photographia tout ce qu’il voyait, espérant que ses nouveaux amis pourraient identifier un dessin de Gaëlle. Il se rendit également dans la vieille ville, où elle était censée habiter, pour tenter d’y trouver un de ses graffs, même petit. Il en profita également pour admirer les maisons à pans de bois datant du Moyen Âge et magnifiquement restaurées. Il regardait partout et trouvait quelques dessins ici et là, mais pas tous signés. Il monta les cinquante-huit marches de la tour de l’Horloge pour avoir un panorama complet sur la ville et pour se repérer un peu. Il en redescendit rapidement, après avoir identifié plusieurs endroits potentiellement intéressants.


En cherchant des indices sur son ami, Loïc perçut une douce mélopée qui caressa ses oreilles et éveilla en lui quelques charmants souvenirs. Il se dirigea vers l’origine de la mélodie et se retrouva devant la Maison de la harpe celtique où il reconnut tout de suite Anne-Gaëlle en train de jouer de son instrument. La délicieuse harpiste s’était installée entre les colonnes de granit de l’ancien hôtel, aujourd’hui lieu de concerts. Elle faisait remonter en lui les souvenirs d’une belle histoire. Belle blonde à la longue crinière bouclée, elle pinçait de ses doigts agiles les cordes verticales de son instrument. Loïc fut surpris de l’émotion que suscita en lui cette rencontre fortuite avec une femme qu’il pensait avoir oubliée depuis longtemps.


Il resta un bon moment à l’écouter, tout en essayant de ne pas croiser son regard. C’est elle qui avait décidé de mettre fin à leur relation, préférant la musique à leur histoire. Ah, ces musiciens, toujours un peu extrêmes dans leurs choix de vie… D’un autre côté, ce sont des êtres souvent lumineux et enrichissants pour ceux qui ont la chance de croiser leur route.


Loïc était sous le charme de sa musique envoutante et mélancolique. Mais il n’avait pas l’intention de chercher à la réconciliation, la rupture ayant été trop douloureuse. Il continua donc son chemin après la fin du morceau, accompagnée d’applaudissements nourris. Ensuite, la musique s’estompa au fur et à mesure qu’il s’éloignait. Sa mission lui semblait plus importante que cet ange blond qui avait traversé sa vie un moment et l’avait rendu heureux quelque temps. Elle avait fait un autre choix.


Un crochet sur la place des Merciers et un petit tour vers l’église Saint-Malo ne le satisfirent pas. Passant devant l’église, il prit tout de même le temps d’y entrer. Il aimait photographier les reflets des vitraux sur les murs, qui donnaient des taches de couleur intéressantes. Il se dirigea aussi vers la basilique Saint-Sauveur et jusqu’au château où il en profita pour admirer la superbe vue sur la vallée de la Rance. Mais aucune trace, même modeste, d’un graff pouvant être le travail de Gaëlle ou de Malo.


Ce qui le fit sourire tout de même, ce fut cet homme, curieux et bien habillé, qui soulevait son chapeau – auquel sa perruque restait accrochée – pour saluer les femmes chaque fois qu’il en croisait une. Un geste qui avait pour effet de dévoiler un crâne parfaitement lisse qui faisait pouffer ces dames, bien sûr ; il n’en prenait pas ombrage car il avait dépassé ce stade où l’on ne tient plus compte de ce que pensent les autres.
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